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PETIT SÉMINAIRE DE CHICOUTINI, 2 MARS

CA NTIQUE

à S. Antone (le Padoue

Du sein de la gloire ineffable

Où tu règneras à jamais,
Grand saint, vois d'un oeil secourable

Les fils de ce siècle mauvais.

REFRAIN

O saint Antoine de Padoue!
O toi, si bon, si généreux,
Pendant que notre voix te lotie

Parle pour nous au Roi des , ieux.

II

Devant ta radieuse image

Nous revenons en ce beau jour,

Pour te renouveler l'hommage

De notre inaltérable amour.

Tir
La foi s'en va de cette terre

La charité se refroidit :
Nous ne croyons plus qu'au tonnerre;

Nous n'aimons plus que l'or maudit.

IV

Refais en nos jouis les merveilles
Que tu prodiguais autrefois,

Quand les foules aux flots pareilles

Ondulaient au son de ta voix.

V

Que dans nos cœurs la foi rallume
Son flambeau qui va s'éteignant,

Et que l'amour divin y fume

Comme sur un autel brûlant.

VI

Fais renaître en nous l'espérance
Avec la douce paix du coeur,

En attendant qu'en ta présence

Nous goûtions l'éternel bonheur.

DE.RFLA.

ILSTOIRE DE LA PAROISSE
DE SAINT-ALPHONSE

(Suite)
Iy avait4 une dette considérable

à 1 ayer, une église à terminer ; et
les paroissiens s'étaient faits à l'i-
dée que jamais ils ne viendraient à
bout de trouver l'argent nécessaire
à tout cela. De plus l'orientation
spirituelle de la paroisse avait un
peu souffert du changement fré-
quent de curé, et quelques désor-
dres s'étaient introduits ici et là.
M. Potvin se mit à l'œuvre avec ce
courage et cette certitude du suc-
ces qui le distinguaient et en fai-
saient un merveilleux meneur
d'hommes. Il eut vite fait de re-
mettre toute chose sur un bon pied
au point (le vue spirituel. Mais la
solution des difficultés financières
liii causa plus de travaux et d'in-
quiétudes. Dans ce temps il n'y
avait point ou presque point d'ar-
g nt au Saguenay, et c'était toute
une affaire que de se faire payer la
ioindre somnme en argent. Le plus
souvent on ne pouvait y arriver
qu'au moyen de transports. Heu-
reux alors celui qui était assez pa-
tient et assez habile pour démê!er
l'écheveau inextricable des dettes
actives et passives existant dans sa
localité. M. Potvin avait cette pa-
tience et cette habileté. Pierre de-
vait $10 à l'église. Il le faisait ve-
nir. "Mon Pierre,veux-tu me payer
ce que tu dois ?-Je le voudrais
bien, mais je ne le peux pas, je
n'ai pas touché un seul sou depuis
un an.-Pourrais-tu au moins m'in-
diquer quelqu'un qui ait de l'ar-
gent ?.-Je crois que Jean a reçu
$10 hier (le son gargon qui est aux
Etatq-Unis,: mais Jeau ne me doit
rien.-Connais-tu quelqu'un qui te
doive ?-Paul me doit $20 depuis

trois ans ; mais il est pauvre com-
me Job à l'heure qu'il est.-C'est
bien, mon Pierre. Tu diraq à Paul
que je veux le voir aujourd'hui ab-
solunent." Au bout de qnelques
heures arrivait Paul. "Bonjour,
Monsieur le curé ; Pierre m'a dit
que vous aviez affaire à moi.
-Sans doute, mon cher Pal. Est.
ce que tu nÉ'aurais pas quelque
chose à vendre ?-Je ne vois rien,
Monsieur le curé, hormis une petite
taure de deux ans ; mais elle n'est
pas bien grasse.-C'est égal, je la
retiens, et j'espère te la vendre d'i-
ci à quelques jours un prix raisonna-
ble.-Vous me rendriez bien -ervi-
ce, Monsieur le curé.-Maintenant,
Paul, tu vas t'en retourner à la mai-
sou ; et tu feras dire à Jean devenir
me voir le plus tôt possible.-Ouii,
Monsieur le curé ; bien le bonjour !"
A la . tombée de la nuit, Jean fait
son entrée au presbytère avec la
figure épanouie d'un homme qui,pour
la, première fois depuis deux ans, a
(le l'argent dans son gousset, et il
alue très amicalement Monsieur le

curé,qui lui rend amplement toutes'
ses civilités.

(A suivre) DERFLA.
o

BIENVENUE!
Trois RR. PP. Rédemptoristes sont arrivés

jeudi soir, pour prêcher une retraite à la ca-
thédrale. Ce sont les Pères Lamontagne,
Leclerc et Heintz.

Le R. P. Lamontagne, avant d' mbrasser
l'état religien, passa deux années à Chicou-
timi: en 1874-75, au Vieux-Séminaire, com-
me professeur de Seconde ; et en 1875-76,
dans le Séminaire actuel, comme professeur
de français en Quatrième et Troisième. Il
n'est plus revenu à Chicoutimi depuis son dé-
part en 1876 ; il constate bien des change-
meaits! De tous ceux qui habitaient le Sémi-
naire à cette époque,M. le Vice-Supérieur est.
lé seul qu'y retrouve le P. Lamontagne.
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SALUEZ!....

Oui, saluons... le brin d'herbe
En dépit (les apparences, c'est l'un
des fermes piliers de notre exis-
tence.

Nous avons été et nous sommes
une race agricole. La prospérité
de l'agriculture, c'est la richesse
de notre Province, c'est le maii-
tien de notre nationalité. Or, dans
les conditions présentes, l'indus-(
trie laitière est l'instrument prin-(
cipal de notre progrès agricole. Et(
l'industrie laitière, qu'est-ce autre1
chose que le brin d'herbe ? le brin
d'herbe de nos prairies, qui se fait
beurre et fromage, s'en va sous
d'autres cieux, et nous revient or
et argent.

Donc, vive le brin d'herbe, le
brin d'herbe canadien !

Celui, a-t-on dit, qui fait pous-
ser deux brins d'herbe où il n'en
pouseait qu'un seul, est un bienfai-
teur de la patrie.

Voilà ce que nous voyons s'ac-
complir. Tout le monde s'y met.
Chefs de l'Etat, évêques, prêtres,
politiciens, négociants, hommes le
profession, tous, au lieu d'un brin
d'herbe, s'efforcent d'en faire pous-t
ser deux, quatre, dix ! Oh ! que(
notre patrie, grâces à Dieu, comp-c
te de bienifaiteurs1

Quand la noble agriculture se1
vit-elle à pareil honneur ? Chacunt
veut coutrilbuer, 'le ce qu'il peut, à
la faire avancer, à la rendre sa-
vante, à la faire reine,E

Cela, c'est encore une faveurf
sensible de la bonne Providence du .
bon Dieu, un signe de la vocationc
de notre race. Ce n'est pas pourt
rien que Dieu a pris tant de sons
pour bien élever le petit peuplef
canadien-français, pour le sauverc

de tant de périls ! Ce n'est pas
pour rien, non plus, allez ! que
Dieu inspire à nos compatriotes ce
dévouement pour l'agriculture,l'un
des facteurs les plus puissants- de
notre existence comme nation.

Donc, encore, vive le brin d'her-
be de la Province de Québec 11

Quels gens heureux nous som-
mes, quoique sans y penser ! Etre
catholiques et canadiens-français
.... Vivre en ce siècle de inerveil-
les de tous genres ... ,Voir, de nos
yeux, cet immense développement
de la cause agricole auquel nous
assistons depuis quelques années
...... Et, nous du Saguenay, être
les tém9ins (les progrès qui s'ac-
complissent tous les jours dans un
territoire si récemment colonisé !
Ici, encore plus qu'ailleurs, c'est la
victoire du brin d'herbe sur le pin
géant !-Vive le brin d'herbe du
Saguenay

ORNIS.
-- -- o------

ETUDE SUR LE SYSTEME DES
BANQUES CANADIENNES

(Suite)
On entend par la circulation

d'une banque, les billets qu'elle
émet et fait circuler dans le public
en lieu et place d'espèces, or on
argent. Une banque a le dr'oit
d'émettre de ces billets pour un
montant égal à son capital payé ;
si elle se trouvait dans l'occasion
d'émettre plus que ce montant, il
lui faudrait déposer en espèces, en-
tre les mains du Receveur Général,
un montant égal à 'excédant de
circulation sur son capital payé;
sinon, elle encourrait une forte
amende.

Ces billets émis par les banques,
ne peuvent être que des billets de
$5 et les multiples de cinq ; le
gonvernement seul a le droit d'é-
mettre des billets au-dessous de
cinq piastres, et comme compensa-
tion n'émet pas ce billets de $5 et
de $10.

Souvent l'on est porté à se poser
cette question : Quel intérêt a une
banque à faire circuler ses propres
billets à l'exclusionde ceux des au-
tres banques ? Un billet de ban-
que, n'étant qu'un mcrceau (le pa-
pier ou le parchemin, sur lequel
est écrite la promesse da payer au
porteur, à demande, un certain
montant, est la source d'un profit
direct pour la banque qui l'a étmis1
tant qu'il reste en dehors de son
comptoir ; par exemple, si vous
faites un emprunt à une banque,
celle-ci vous en paiera le montant 1

avec de ses billets, que vous don-
nerez à votre créancier qui à son
tour les passera à une autre per-
sonne, et ainsi de suite. Tant que
ses billets ne reviendront pas au
comptoir de la banque qui les a
émis, elle fait un profit de 7 ou 8
pour cent, n'ayant en réalité rien
donné ou presque rien, puisque
chaque billet ne coûte que le pa-
pier sur lequel il est écrit et les
frais d'impression, ce qui veut dire
deux sous par billet.

Vous ne serez pas surpris d'en-
tendre dire que les banques
payent, aux courtiers, une jolie
commission pour qu2 ceux-ci fas-
sent circuler leurs billets ; ça en
vaut la peine.

Voyons maintenant quelle ga-
rantie a le public pour ces billets
en circulation.

Le paiement des billets émis par
une banque et alors en circulation,
avec l'intérêt à 6 oo sur iceux, est'
le premier lien sur son actif en
cas de faillite ; et pour la plus
grande garantie de ses billets, une
banque est obligée d'avoir en dé-
Pot, entre les mains du Receveur
Général, un montant égal à 5 olo
du montant des billets qu'elle a en
circulation.

Ce dép.t fait au gouvernement,
par toutes les banques canadien-
nes, pour la garantie de leurs bil-
lets en circulation, porte ntérêt au
taux de 3 olo et ne peut servir que
dans le cas où une banque en fail-
lite ne pourrait pas payer en plein,
dans l'espace (le 60 jours, ses bil-
lets en circulation. fous les bil-
lets en circulation d'une banque en
faillite, portent intérêt à 6 olo du
jour (le la faillite jusqu'à ce que le
liquidateur fasse connaître qu'il
est en position de les payer.

Les banques sont aussi obligées
de prendre les mesures nécessaires
pour que leurs billets soient accep-
tés ai pair dans n'importe quelle
partie de la Puissance.

Le 31 août,dernier, pour garan-
tir $30,000,000 de billets en circu-
lation, les banques avaient un ac-
tif de $308,000,000 ; ajoutons à ce
montant ce que représente la doui-
ble responsabilité des directeurs,
$62,000,000 ; nous avons ainsi
$370,000,000 ou $12.33 113 d'a2tif
pour chaque piastre et circula-
tion.

Eu sus de cette garantie, nous
avons celle du dépôt de 5 oo fait
au gouvernement. N'est-ce pas
(ue nous pouvons facilement nous
convaincre que le porteur d'un
billet d'une de nos banques est aUs-
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si en sûreté que s'il avait de l'or ?
Que ce billet porte le nom de

Banque de Montréal, Banque du
Noutveau-Brunsw ick, Banq ae na-
tionale ou tout autre nom, vous
n'avez qu'une chose à considérer
lorsqu'il vous est présenté : vous
assurer qu'il n'est pas contrefait.

Le système de circulation de nos
banques canadiennes est surtout
remarquable à cause de son élasti-
cité; il répond automatiquement au
besoin du commerce, augmentant
ou diminuant selon que celui-ci
est plus ou moins grand.

Si nos voisins des Etats-Unis
avaient, comme nous, un système
de circulation aussi lastique, ré-
pondant si bien au be3oin du pays,
la crise commerciale qui vient de
passer sur tons les pays du monde
ne leur aurait pas été si fatale.

( A swivre)
D.

o--
COMICE AGRICOLE

A CHICOUTIMI

Vendredi, 15 février, la Société
d'Industrie laitière du Canada te.
nait ses Comices de laiterie,dans la
grande salle du Séminaire, sous la
présidence de Monsieur le maire le
la ville.

Les crateurs étrangers furent
MM. J.-C. Chapais et E. Castel,
directeur et secrétaire de la société
d'Industrie laitière, P.-F. McFarla-
ne, inspecteur général des syndi-
eats, et 0.-E. Dallaire, conféren-
cier. Monsieur l'abbé Poirier, et
Messieurs les députés Belley, Petit
et Girard adressèrent aussi la pa-
role.

Monsieur Chapais parla pendant
plus de trois heures au milieu lu
plus profond silence. On ne se las-
se pas d'entendre cet homme aux
convictions profondes,qui nous fait
part de ses expériences personnel-
les et n'avance rien sans le prou-
ver ; aussi, tout ce qu'il dit va au
but et renferme un enseignement
pratique. Afin (le fixer davantage
l'attention de son auditoire, il sait
mettre à propos le mot pour rire,
niais pénétré de l'importance du
sujet qu'il traite et du temps qui
s'enfuit, il ne s'arrête pas, et se
hâte de reprendre le cours de ses
démonstrations.

D'autres peuvent briller sur un
théâtre plus élevé, miais ceux-là
doivent être comptés parmi les
Plus précieux amis du peuple,
qui cherchent à promnouvoirles in-
térêts de l'agriculture. Faut-il donc
verser le sang de ses semblables,
Pour avoir droit à leur reconnaissan-

ce? La couronne ensanglantée d'un
Napoléon fera-t-elle oublier les
lauriers plus modestes d'un Sully
ou d'un Colbert, qui s'appliquèrent
à rendre leur nation heureuse, sans
la jeter dans les hasards de la guer-
re ?

Toute la question sociale est
dans la culture des champs. Une
population agricole est florissan-
te et morale, tandis que celle qui
déserte les campagnes pour encom-
brer les villes, est en pleine déca-
dence et renferme les germes de sa
ruine.

Nous surtout de la Province de
Québec, voulons-nous être un peu-
ple autonome au milieu des races
étrangères qui nous entourent, cou-
server notre religion, notre langue
et nos institutions ? soyons avant
tout un peuple de cultivateurs,
comme le furent nos pères. Nous
foulons un sol riche, appliquons-
nous à en développer les ressour-
ces.

Remarquons cependant que nous
ne pouvons lutter avec nos provin-
ces-sours d'Ontario, de Manitoba
et (lu Nord-Ouest, pour la produc-
tion des céréales et en particulier
(lu blé ; la nature du terrain ne
nous le permet pas, ni les froids
proiongés et rigoureux de nos hivers.
C'est vers l'industrie laitière que
deivent se diriger tous nos efforts.
Nous le faisons depuis uuelques
années à peine et déjà la face du
pays est renouvelée, l'aisance pé-
nètre dans tous les foyers, et l'ex-
portation prend des proportions
inconnues. Nous fournissons à
l'Angleterre soixante et cinq pour
cent de tout le fromage que con-
somment ses trente millions d'ha-
bitants.

Cependant un danger est signa-
lé, et il vient précisémenît de la
trop grande production. C'est afin
de le prévenir que des hommes en-
tendus et dévoués parcourent le
pays pour encourager l'industrie
du beurre qui est plus payante et
possède un marché illimité. Il est
vrai que le beurre canadien n'est
pas coté bien haut de l'autre côté
de l'océan, mais il nous faut pron-
Ire pied sur le marché anglais,l'em-

porter d'assaut. C'est alors que
s'ouvrira une ère nouvelle de pros-
périté, reposant sur la base iné-
branlable de l'exploitation du sol.

Honneur donc à ces hommes à
l'âme patriotique qui étudient la
question sociale sous son véritable
jour ! Honneur aux gouverne-
ments qui mettent en tête de leur
programme politique l'encourage-

ment donné à l'agriculture ! Hon-
neur au clergé qui est rentré dans
le mouvement s'il ne l'a pas déter-
miné, et ne cesse de le diriger de
ses conseils et de son influence !

LAURENTIDES.
o--

PHILOSOPHIE DE TOUT LE
MONDE

L'ÊTRE IDÉAL OU POSSIBLE

L'artiste porte en lui-même la ressemblan-
ce, il a l'idée de ce qu'il va faire. Avant de
peltdre sa Madone, Raphaël la voit et lui
sourit; quand Michel-Ange prend le ciseau,
il est déjà sous le charme du chef-d'ouvre
qu'il va produire; Mozart et Haydn ne font
que répéter les sublimes harmonies dont leurs
âmes sont pleines.

Ainsi l'Artiste qui a façonné les mondes et
fait comme en se jouant mille millions de
i illions d'êtres, ainsi le Dieu créateur a-t-il
dans son intelligence l'idée de toutes les
choses et de chacune des choses qu'il peut
faire.

Ce qu'il peut faire, c'est tout ce qui peut
être fait, c'est tout ce qui est possible. Possi-
ble, je ne dis pas à vous, je ne dis pas à moi,
mais possible en soi ou absolument.

Mais qu'est-ce qui est possible en soi? Don-
nez carrière à votre imagination, supposez
tout ce que vous voudrez: un monde corpo-
rel tout d'or et de diamant; dans les champs
indéfinis de l'espace les univers se multi-
pliant éternellement, et toujours plus remplis
de merveilles à mesure qu'ils deviennent plus
nombreux..........:pourvu que ce ne soit
pas absurde, ce sera possible absolument.

Avançons. Ce qui est absurde est facile à
reconnaître. Cela ne soutient pas le regard
de l'esprit ; cela s'évanouit devant un souri-
re ; cela n'a pas d'être ; cela est l'ennemi de
l'être. Cela est le néant,.c'est-à dire la né-
gation de tout l'être, tant idéal que réel. Es-
sayez de conccvoir un cercle carré. Le cer-
cle est cercle, ou il n'est pas; le carré,
de même, n'existe qu'à la condition d'être ce
qu'il est. Les deux idées cercle et carré se

détruisent donc l'une l'autre, et vois avez,

pour ainsi dire, la sensation de l'effacement
complet de l'être. Un cercle carré, voilà de

l'absurde, voilà de l'impossible absolu, voilà
du néant.

Dire que l'impossible absolu ne peut être

réalisé, ce n'est pas supposer des bot nes à la
puissance divine ; c'est au contiaire lui don-

ner comme champ d'action tout le champ de
l'être ; c'est recounaître qu'elle est d'autant
plus à l'aise qu'il y a plus d'être à produire,

et que les choses les plus grandes et les plus
merveilleuses sont les objets qui lui con-

viennent davantage. Ce n'est pas non plus

resserrer les horizons du possible, c'est plutôt

les reculer à l'infini pour les voir s'effacer et
se confondre avec le néant.

Dire enfin que l'impossible absolu ne peut

venir à l'existence, c'est proclamer qu'il y
a un abîme entra l'être idéal ou possible et
le néant. Et si l'on veut bien, nous ermi-

nerons ici notre article, dont le but est pré-
6 cisément de faire adm-ttre l'existence de cet

abîme, et de jeter quelque lumière sur une

des distinctions les plus essentielles de la

philosophie.
DERFLA..
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TROISIEME LETTRE A COLAS
Mon cher Colas,

"dC'est étonnant, disait un pArsonnage de
Labiche, de voir com:ntmie l'on n'a rien à se
dire quand il y a quinze ans q'n'on ne s'est
pas vu." Nos lettres se font si rares, mon
vieux, que nous un serons bientôt réduits à
ce silence significatif. Cependant ce soir, si
tu, le veux, nous allons causer.
- Je viens de lire la dernière Mine du révé-

rend Père Lacasse : Autour du drapeau. et je
veux t'en dire nies impressious. Le vaillant
religieux poursuit son ouvre. Entre deux
missions, il ecrit tin chapitre, et. au bout de
quinze mois, une Mine est prête : une mite
de bonnes grosses véritLs, mises à la porte
du peuple. Tu te souviens le celle qui fit
tant de bruit dans Landerneau. C'lle-ci n'est
pas, à beaucoup près, aussi belliqueuse. L'au-
teur invite ses compatriotes à se ranger aiu-
tour du drapeau de l'Eglise catholique. Ce
drapeau est fait d'autorité et d'enseignîement
Les eunemis de Dieu, en Canada comme ail-
leurs, ne veulent pas le reconnaître et cher-
client à le dérober aux regards des simples.
Le Père Lacasse se tourne alors vers le peu-
ple et lui dit : Canadiens, nies frères et
mes amis, vous que j'ai évangélisés, vous que
je connais et que j'aime, qui me connaissez
et qui m'aimez, je vous adjure de ne pas
écouter d'autre voix que celle de vos pas-
teurs. Eux seuls sont les juges de la foi et
de la discipline, eux seuls sont les dépo-itai-
res de la vérité religieuse. Chefs naturels de
cette société surnaturelle, qui est l'Eglise, ils
peîivent porter des lois et les sanctionner.
Leur personne est inviolab!e, et aussi culle de
vos prêtres, et personne n'a le droit de les
trainer devant les tribunaux civils. Anathè-
me à qui l'ose! Ecoutez l'Eglise, mes amis.
En elle réside la liberté et le progrès. Là où
est Pierre, là est l'Eglise. Et Pierre, pour
vous, c'est \'otre évêque, c'est votre curé."

Voilà, mon cher Colas, ce que je trouve
dans ce petit livre. Le Père Lacasse, qui est
un missionnaire de Jésus-Christ, continue
ici sa prédication au bon peuple des campa-
gnes. On y sent battre un cœur d'apôtre; on
y entend l'écho d'une voix tij-ours avide
d'enseigner et de prêcher.

Après c.la, que le style manque tant soit
peu d'élégance, peu importe. Le bon Père ne
se fait pas f"ute d'en convenir, et ne prétend
d'ailleurs pas à l'eléganc.ý, contient si son li-
vre remplit son but, lequel est de parler au
bon sens le langage du bon sens.

Au reste, le style du Père Lacasse, pour
être populàire, n'est pas grossier, comme on
l'a rabâché. Un exemple : On a incriminé
i a-uère " bande do corniclions." Pourquoi
pas, lorsqu'ils vont en bande, contre l'ordi-
naire ?
Le vrai peut quelqiuefois e' être pas vraisemblable.

Par contre, l'ecrivaii s'é.ève jusqu'à lé-
loquence avec son suj 't. Ainsi lorsqu'il parle
des écoles de l'Ouest. Le souvenir de IMgr
Taché, un héros, lui insp;re des accents toui-
chaits. Enfin cet esprit original que l'on
connaît ne pouvait manquer de paraître dans
le dialogue du journaliete et du socialiste,
graine et fruit d'une même plante, ainsi que
dtans la description des finesses de la loi, dé-
clarant ta constitution sauve dès que l'oun
parle avec la langue qu'on a dans la bouche.

L'abbé Gingras lit
Le reaneur Pè're Lacasse
Ecrit conae on f'auche, à la brasse
Mis quel bon foin vert, parfumîîé I

C'est cela: J'ajoute que tout tombe avec
la bonne herbe : les ronces et lks c ardons,
la moutarde et la marguerite.

Et il y a une préface à cet ouvrage. His-
toire de prouver que le ton calme qui y rè-
gue est voulu par la nature du sujet, et que
ce n'est pas contrition. On s'en est fâché
d'une façon voinîque.

Cette Mine est loue bien venue. Elle va
se répandre par milliers dans les camp agies,
et fera extrémement de bien. Nous avons be-
soin et nous devons être fiers de nos apolo-
gistes, à ce moment que le libéralisme et les
sectes nous travaillent sourdement. Les mui-
nes ne se succèdent pas encore assez vite. Et
puis, bien peu d athlites lesenident dans lalice. N'est-ce pas iîquiétant, mon cher Co-
las ? Ne voilà-t-il pas m tintenant <lue la
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CHOSES DE PLUME
-La Croix du Canada a cessé d'être quoti-

dienne, pour redevenir semi-hebdomadaire.
Cette grande et riche région de Montréal
n'est donc pas capable de faire vivre un jour-
nal franchement catholique ?-Nous offrons
au coufrère nos vives sympathies, et lui sou-
haitous de neilleus jours.

-Les peites lectures canadiennes, journal du
jeune âge ; 8 pages in-80 ; seii-nensuel ;
25 ets par année; 40 Place Jacques-Cartier,
Montréal. Joli petit journal, qui reprenrl vie
Le directeur est Jean des Eiables, l'aimab e
écrivain que nos somiues heurux de v,>ir
revenu à La Croix Les " Petit s lectures "
avaient dejà parîa quenque temps, l'été der-
nier. Nous smu-ons avec joie leur îésurrec-
tion.

-Lv Semtaine, revue de la presse ; 16 pages
in-4o jîar semaine ; publiée par L. Brousseau.
11 et 13 re Baade, Québec ; $2.00 par an-
née -Ah ! la belle revue ! et combieu inté-
ressante ! et combieu utile ! On y donnera le
dessu, du panier de la presse duI pays et de
l'étranger ; ce sera cornmme le CAHIER D'H'uN-
NEUa desjournaux. Puisse cette revue (dir.-
gée par M. li.Renault) vivre bien longtemps!
Le 1er numéro contient, entre autres choses,
une jolie étude sur La Grand-'Tronciade, poè-
me badin publié enI 1867. La bibliothèque du
Semninaire pos ède un exeiplaiie de cette ra-
reté bib iogr.phique de notre pays.

-Nous avons lu avec grand etonuement
dans la premnière livraison ou Bulletin des re-
cherches hitorique( (p bié à Lévis), aiu ni-
lieu d'une liste des " livres sous presse," la
nouvelle que voici : Moa 1). RAcINE, par
l'abbé Iluard [3e édition]; SOUvENIs DE
VOY.sO ES, par l'abbé Cimion." Un repor er,
lue nous avons aussitôt lancé à la poursuite

ce ieiseignenent..,uious lit que c'est vrai au
super:atif Seulement,le titre véritable du pre.
mier ouvrage est : L'APoritE Du SAiuENAY ;
le second se nom mue : IMPREssIONs DE vOYA-
Gos, et sera la mise en volume des notes de
voyage publiés par Laurenuides sur notre
journal.-Done, lecteurs, préparez vos lu-
nettes, et surtout vos écus.

-Il y a encore d'autres choses " sous pres-
'se."' C'est, d'abird, la· secunde édition de la.

Croix périclite ? Que restera-t-il donc là-bas,
hors les livres du Père Lacasse ? On a beau-
coup de mal à fonder dans nos grandes villes
et à soutenir des journaux catholiques.

Une grande revue vient de naître, qui est
imprimée sur de très beau papi"r. Je lui pré-
fère la Revue canadienne. Sa couleur me fait
penser an bleu-buloz de l'ancienne Revue des
Deux-Mondes, ou encore au Figaro de Ville-
messaut. Celui-ci était un a'iimporteqiuiste.
Tous les pâtés étaient bons, quitlui dounaient
des lecteurs et des sous. Louis Veuillot l'avait
frappé par son orig nalite et son souple ta-
lent Il voulut exhibercet animal rare à son
public. Veuillot, qui se moquait pas mal,
comme tu sai , du public figares lue, envoya
promenar le Villemessant. L.uis Veuillot
ne voulait pas de Bélial à côté de Jésus-
Christ.

A propos de veuillotisme, je suppose que
tu as suivi la question Veuillot Roussel et
que son dénouemnt t'a soulagé. Je t'avoue
que, pour noif c tte solution m'agrée compiè-
tement. Non, vois-tu, Roussel est mécontent.
Je le trouve même singulièrement cautel ux
juque dans sa soumission. Louis Veuillot
faisait un autre accueil aux bénédictions qui
entraient en brisant les vitres. L'Univers n'a
(l'une raison d'être, dans la p usée de son
fondateur : c'est le journal-lige lu Pape. A
cette condition. il vivra. Et, s'il vit, c'est
qu'il s'y tent. Je ne pense pas que la Vérité
meure einquantenaire.

Tu vois. mon ami, que l'on s'occupe des
graîndes questions dans nos montagues sa-
gunéennhs, et que les journaux importants
y pénètrent. Quand donc viendras-tu, toi,
visiter la Sui>se canadienne ? Elle est vrai-
ment belle, je te le jure. Le soleil y verse
des flots de lumière, comme sur tous les som-
mets. L'air y est pur et fortifiaut. Le calme
y règne pendant lue la tempête sévit au de-
hors. Peu de neige, température douce. Vi-
sages gais, cœurs ouverts, société chai maute.
Viens.

DEvoTION Â SAINT ANTOINE DE PADOUE
par M. l'abbé Del.amiarre. )éjà bien des
couinandes arriv nt, qui ne seiont rem-
plies que dans dei x o: trois semaines, lors-
qu'on aura fini ( niprimer cette édition
" ievie et augmentée." Le cantique à saint
Auioine, que nous donnons cri primeur, sur
ce numéro, a été composé pour cet opuscule,
qui en contiendra aussi la musique, écrite
par M. l'abbé Poirier, notre professeur de
piano.

Et puis, " sous presse " encore, il y a une
plaquette en vers, per un cultivateur-poète
île Chicouti:i, qui n'est pas à ses debuts en
fait de publication. Voilà loue les Muses qui
se lancent dans l"'agricole,'' elles aussi ! Il
ne nanquait plus que cela.

------ o -
COURRIER DES COLLÈGES

SAINTE-MAiIE DE MooNoiR-Fête de M.
le Supérieur, le 13 février. Un grand draine,
Ayiar (le Nantevil; une giande opérette,
Le marché aux domiestiques ; nu Orchestre (le
Montréal ! Ce n'est pas peu de ch< se, tout ce-
la. Il y avait sur le pr gramme 4lUne soirée
chez les hannetous (musique descriptive),"
qui nous fait venir l'eau......aux oreilles.

SEMINAIRE DE QUEBEc-Le 20 février,séan-
ce solennelle de l'Académie Saiint- )enys,dont
les journaux deQud bec nous disent beau-
coup de bien.

CoLLEGE BOURGET--On nous envoie le
programme d'une séance dramatique et mu-
Sicale qui aura lieu le 6 mars, pour célébrer
la Saint-Thomas d'Aquin. Valdorèie, tragé-
die, ; L 8 deux extrèmes, comédie. Noue sou-
haitons grand succès aux confrères ; et merci
de l'invitation !

TRoIs- litiviEaEs-Lundi de cette semaine,
on célébrait, ici aussi, la féte de M. le Supé-
rieur. Programme de haut genre, en fait de
drame et de musique Ou a joué Les Flaviui,
magnifique tragé .ie en ver , du P. Long-
laye.

-Un jour, le téléphone nous peimettra de
jouir de toutes ces belles choses, sans frais
de dèplac'men t ! On encore, on ira en ballon,
entre la classe de l'après-midi et celle du ma-
tiu,-avec la peimission de M. le Directeur.
Pendant le trajet, on fera sa veision et l'on
étudicia sa grammaire (tn prenant garde de
ne pas s'endormir sur les Prépositiouis ou ur
quoi que ce soit, pour ne pis tou2ber k t se ié-
veiller dans une cheminée ou sur la ciue
d'un pin quelcoiîque).

ECHOS DU SEMINTAIRE
Le MARDI-aaAs nous a valu cougé des

trois-quarte d'heure. C'est muieux que rien.
-JEUDI, le 28 février, fête du M. le Vice-

Sup, rieur, qui célebre la messe de comniu-
naute. Bellemus.que vocale et instruineita-
le. luis, au muoimnct da. ler en classe, oIn
nous fait l'agréable surprise de proclamer le
grand congé. Notre 9 béisanace bril a d'un vif
eclat.

-JEUDI sOIR, les Physiciens et les
RZhéto icieus ont commence la retraite de
vocation. Predicateur, M. l'abbé Lapointe.
Vingt-quatre retraitai ti.

il nous faut remettre au prochain numéro
une jolie lettre adressee à 1 OISEAU MoUCH E.
L'espoace nous manque de pluseu plus!

Il y a des accommodements avec M.
Laurentides, com&ne "avec le ciel.' ,Encore

ajourd hui, il veut bien consentir à nous
laîser l'espace dont l'Iusage l'a fait quasi-pro-
priétaire. Poun ne pas être avec lui en reste
de bous procédés, L. prochain niuméro cou-
tiendra à son initention un suipleiment de
deux pages où il pourra s'étendre, à on gie,
dans son étude de Rome.

Voilà une terrible page pour les pauvres
yeux de nos lecteur., !......


